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CANDK>AT SOClAiJSTE 

FJHLE MOREAU 
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DE LILLE 

4 4 Uoures 1)iin.iarho. Z& juin, 
i;r«tni arei lMf à impfKKlroitte lil
lois, tue Nicolas Leblanc, souslapré-
siden-e du citoyen a»a»i»> • • • « A U 
evec la concours des citoyens 
Mlllrraud, t^raailt- l t lr laard. B«>ua 
jnel, H>—rfsjjsjsfcwa» aUenaO, Car-
aaast . «sawAVÂftr. I l l • • atssae.»*» 
H* r l «M«t rs . 

I.c> citoyens J»s»r»a, «niitaart. %a»-
t ldr K»yrr, »»»•*> «U Taatnrry < M M 
député)», ont promis do Caire tout leur 
possible pour assister A cette impo
sante ML.iuifâslûUon socialiste 
• Prix d entrée : premières ot soron-
eos.n.iii routines: trotsioiues.u,-* cou-
limes 

R é c e p t i o n à la g a r e 
A l<) heures du matin, révepliou des 

déléguée sénatoriaux. 
A midi, réception dos députes socia

lisiez par les délégués sénatoriaux 
du Parti Ouvrier. 

A une heure, avant la séance de 
l'Hippodrome, un dinar intime scia 
offert uux députés socialistes Les 
amis iiui voueraient y assister sont 
priés d'envoyer Leur adhésion au ci 
toyen H Gbosquière, au Ht'rttl du 
Word, ot Catrice. à VEgalité, A Kou-
palx. 

l..i cotisation est Axée a. iî francs. 
La fanfare la Patx de Roubaix, a 

décidé d'accompagner les délégués 
sénatoriaux pour la réception des dé
putés socialistes. 

Le fait lo plus saillant de cette 
élection, sera, sanscoJitivilit,l'entrée 
l»n lire pour la première fois — 
depuis que ta sulTntge restreint foiic-
lionne en France — d'un candidat 

•mont socialiste, opposé au \ 
lidats des partis bour.^eois. 
-qu'à ce jour, le parti socialiste 
il désintéressé, pour plusieurs 
>us, de s élections sénatoriales , 
ail laissé le champ libre n u \ 
pions mi radicalisme, non tou-

sans leur apporter 1 appoint 
Mirtïufies contre les candidats 

tunistes et conservateurs 
le attitude effacée avait sa rni-
i-tre, tant que les socialistes, 

i once itrés *ur le lorrain dos élec
tion législatives, s'alwtcnaient de 
prendre part aux luttes municipales 
et départementales Mais, depuis que 
notre parti, élargissant son cercle 
de propagande et d'uctiou, s'est don
né pour programme et pour biche 
la conquête de tous les pouvoirs pu
blics, sans exception: depuis que 
ce ui ' ine parti, ne se contentant plus 

d'envoyer dos représentants à la 
t:i*»iitlin: des député-, a fait entrer 
un £r;uid nombre d élus socialistes 
dans les conseils municipaux, dans 
les conseils généraux ot dans les 
corisoibd'urrondisscmont — assem
blées parmi lesquelles se recrutent 
1rs électeurs, sénatoriaux — il ne lui 
est plu.- povinis. MMM peine de ne pas 
être eoiMsôqweiil MMC lui-mênic. de 
persifler dans cotte sorte d'ubsien-
ti.ni. en c* qui concerne l'élection du 
Sénat 

La conquête du Sénat sera le cou-
rouuomcin logique de la conquête 
des municipalités et <ies administra
tions départementales. D'oti la né-
oassité d'engager la lutte sur ce ter
rain connue sur tous les autres. 

Un chan^iMuent de tactique s'im
posait donc C'est ce que le Comité 
fédéral du Parti ouvrier du Nord a 
bien compris Aussi u'u-t-il pas hé
site à opposer la candidature socia
liste du citoyen Moreau aux candi* 
daiun-s rétrogrades de MM. Depreux 
et Laine. 

(Via ne -içnilie point — nous le 
décimons hautement, pour dissiper 
tout malentendu et toute équivoque 
— que notre opinion et celle de notre 
candidat, sur l'institution du Svnut. 
se soient le moins du monde modi
fiées Nous étions, hier, partisans ré
solus de la suppression du Sénat : et 
nous pensons de même aujourd'hui. 

Mais, en attendant que ce point de 
notre programme soit réalisé par 
une révision franchement démocra
tique, ou d'une façon plus sommuirc, 
nous jugeons prolituble à notre 
causerie .saisir toutes les oreaS ions 
qui s'offriront u nous , pour ouvrir 
les portes du Sénat au plus grqnd 
nombre possible de représentants 
socialistes: et nous avons la terme 
espérance que les élections munici
pales de l'année prochaine abouti
ront à ce résultai, lors du renouvel
lement triennal de 1897. 

.Ln.SaumteHl un barrage établi par 
l'oligarchie botirgeoisepourarrêter le 
flot des ie\endicalions populaires, 
une espèce de Lazui-et orée pour im-
poser d interminables quarantaines 
aux réformes sociales. Quand le par
ti socialiste en sera le maître, son 
premier acte sera de démolir ce bar-
rn^eet de détruire ce Lazaret capita
liste 

Mais, avant que sonne l'heure de 
l'échéance fatale, avant que les des
tins s'accomplissent, avant que les 
membres de l'assemblée du Luxem
bourg soient licenciés et renvoyés 
dans leurs foyers par le peuple sou
verain, il est de la plus grnudeutilité 
pour nos idées, qu'une importante 
minorité socialiste pénètre dans la 
citadelle pour y prolonger l'action du 
groupe socialiste, de la Chambre, et 
nom y l'aire entendre lavotx des dés
hérités, du haut d'une tribune nou
velle 

Quand ce premier résultat sera at
teint, nous ne serons pas loin de 
toucher au but 11 suffit, en effet, de 
considérer l'influence exercée par les 
députée socialistes à la Chambre, ou 
dépit de leur petit nombre, pour 
•erendre compte du rôle que pour
rait remplir une minorité analogue 
au Sénat. 

Faut-il en dire davantage pour fai
re approuver la décision du cemdé 
fédéral du Parti ouvrier.par tous nos 
amis? (JuaiU au choix qit*U a tu t . il 
se justifie de lui-même,car le citoyen 
Mouvait est un sockiMte de .l'ava*»»-. 
veille, un lutteur éprouvé, et enbom-
me assez, rompu aux luttes parle
mentaires pour remplir dignement 
le mandat qu'il sottiette. 

Nous ne pouvons prédire l'accueil 
qui sera fait à sa candidature, par la 
majorité des électeurs, sénatoriaux, 
qui comptent fort peu de prolétaires 
dans leurs rangs. Mais, il nous sera 
bien permis de dire que si touseeux 
qui, dans ce collège électoral, ont à 
souffrir des iniquité* de l'ordre social 
actuol.lui accordaient leurs suffrages 
aoniwm sortirait vainqueur de l'urne, 
dimanche. 

Ouvrez les yeux, ni0*-*icurs les 
délogués, et votez en masae pour le 
Citoyen Moreau '• 

Claude CAZES. 

La P n t t w de FÎT 
DU CITOYEN i«ILE MOREAU 

Citoyens électeurs sénatoriaux, 
l.e Parti socialiste ayant teau 4 s'afOr-

nii-r ituns lVlucUou «l'uaku'ittle partielle du 
M Juta, m'a l'ait l'Iioiini'ur ds me choisir 
p o u r s o n r a i t i l u l i i l i 

.h' ni-, sms pas un iaeoau\u pour vous: 
delà, lorsauf, uionact'u par lo cèsarisina» 
la li'i>|>iil>liqiiR réunissait tous «es efforts 
Bûar ri!»i»tcr à 4e rualsjtincs trntstlivA«, le 
L'dngrè* répitlibnam du Nord m'a conrtè le 
ji(i»i(< péritlrjtx il<; parler liant en son nom. 

Aujourd'hui co péril est disparu, «nais il 
eu est un autre qui, pour M manifester 
avec inoins d'oclat, n'en Ml que plus dan
gereux pair J'avenir du la Jtàjiutihque. 

La régime du délicat s'établit & demeure 
dan? noire budget et. pour tenter de le 
combler, on ae trouve oblige* de renoncer 
à toiiR los travaux avant pour objet l'amé
lioration de notre outil luge national, «u 
grund dôtrimoul du notre industrie et do 
notre agriculture. 

Il est également impœeible de penser à 
l'établissement d uns eatase de retraitée 
pour )«« ««eux ouvrière de l atelier el de* 
chamaa ; 

l'.nun lee réformes que rend nécessaires 
la ml aère croissutite dot trevuil taure m-
dn^triels ot agricoies, sont forcément 
ajournées, sans que l'on puisse prépoir à 
quel moment le eiteatiee bea^éteire ner-
nieltia d'apporter los indispensables ot 
profondes traneforcnalioas qu'exige notre 
ruuiiiio économique et social. 

On attribue pn>e,taement an< résistance» 
du Sénat cet état do pteluiomtmt si dange
reux pour la prospérité de notre paya, si 
iii.iiwi.ant pour 1 avenir de nos institu
tions. 

Kt, pourtant,le Sénat,—tant que noua n'au
rons pu le supprimer — pourrait avoir dan» 
notre pays, une grande et puissante fonc
tion de régulateur de. l'évolution économi
que et sociale, à laquelle soet soumises 
toutes les sociétés constituées : plaoé au-
dessus dea baases rivalité* dé lu politique, 
il n'ébranle ni nu renverse les ministères; 
c'est donc dans un emlre elua élevé que 
doit s'exercer son action, s'il veut donner 
!a prouve do son utilité dans le fonctionne
ment du gouvernement de la Kopubliqu». 

lians ton ri île dé haut gardien de la 
constitution républicaine, io Sénat devrait 
s'élever uu-dessua due meaquiues ambi
tions des partis, pour s'appliquer 4 amé
liorer.en tuéffie temps que tes institutions, 
les m.ijiirs nauonales et lotai social du 
pays. 

Je comprendrais tout ce qu'il peut y 
avoir de grand dans son rôle de modéra-
tour, parmi lea luttes quotidiennes oes 
partis que les régime» antérieurs ont lais
sés en France, s'il donnait pour but 4 son 
action sage ot raisonner-, hitlermissemeni 
de nos institutions tcpuuiiuaina» par lea 

réformée démocratiques qu'exige impé
rieusement la domination <ie plus an plus 
écrasante d du capitalistiiM tans frète qui 
rond, de io«ir en jour, la misère onvrn'w 
plus effrayante ; qui rejette, dans un prolé
tariat sans cesse grandissant, toutala par
tie moyenne et laborieuse de la IVUIOII, 
ludustiiels, commerçants «t agriculteurs 
modestes, succombant «uns te poids d'ac
caparements, dont l'envahissement mena
ce de raine cette belle France qui devait 
preciséfnent sa prospérité relative 4 la 
uréténso d'une classa moyenne et nom
breuse, on rapports de travail et de cama
raderie, avec la classe ouvrière, micsx 
traitée et moins misérable. 

Btente*. ai l'on n'y met ordre, il n'y aura 
plus etvFranco que doux elassee proîomlé-
iiient stjparées: une aristocratie capitaliste 
et propriétaire dominant et écrasant une 
vaste classe proli'taricune de miseiMblee 
qui n'aaront plus, pour sortir de leur état 
lanietitâblo. qu'une reesource : une révollo 
brutal»et désespérée contré l'a^ppreasiQn 
q u i l e s é t r o i r . t 

11 apfnrtiendrait au Sénat de mesurer 
sageraént la profondeur du gouffre que 
clMtqna jour creuse de plus on plus te ré
gime *eonorr.M[ue, sous lequel nous vivons 
et qui nous mè.uo directtfineiU aux plus 
terriltleft r.stnstropWs. C'o»l là un rolu 
considérable ut éUive qui le rendrait l'ar
bitre dos destinées do 1» ltt|>«bliu«o et te 
n'-gulnlcur des fonctions soekiUs du ta 
France, 

Cesi dans cetti> pensée que j*ai aoepté 
la caaéMature que le Parti socialiste m'a 
Cadlo gtand honneur de me proposer Si 
vous y donnez votre adhésion en votant 
poAir moi. j'irai au Sénat appliquer loa 

ramies idées d'amèliorauua sociale,sans 
M, 

pa 
tiendrai par mes propositions, ma pai'ulc 

Icsqiiellos notre paya ne peut espérer m 
iaix, ni grandeur, ni prospérité. J y sou-

ot m«* votes 
La H r i U b m d e In Cnnséltiit Inn qui 

permet ni le. développement rationnel 
stitutiena, m l'évolution écououu-

eaige l'état de la sociék 
'isseiucMit dune «?•«••••> ete a»e-
pour tes vieux ouvriers qui, par 

vad, out contribué à la richesse du 
n profiter. 
w e d r rinijpat. sans laquelle 

le ddtlf it ira toujours en augmentant, sans 
laquéilB aucune umélioration aeciale ne 
poui'iaètre iaaliséi!. 
- Les BK>roriMra on ir l t i r ra aat «a;r4-
«akMsaui ajuront pour but d'introduire plu» 
de lusUc.e et d'équité dans la répartition 
drs charges et des richesse* sociales 

La aupprraa lon «Isa fMrlvItèce tirs 
auiatllrnra de serai, c'est-a-dire la dis-
^aritionaVuaa iniqnite dont sont victimes 
et les habitants ot l'industrie do la rctçion 
du Nord et dont, à la Chambre, j'ai déjà, 
soutenu la nécessité 

En outre, je protesterai contre ta propo-
aition connue sous le nom de pwedr* «te 
Ini Traurlrun dont le but est de porter 
atteinte aux droits les plus légitimes des 
travailleurs. 

J'eapùre, citoyens déléguée, que vous es
timerez, que, dans l'intérêt de ta paix so
cial*, il est nécessaire que le parti socia
liste soit représenté au Sénat, surtout alors 
qu'il n'efforce de faire accepter les revei 
dications des travailleurs et leurs aspira
tions vers un haut idéal de justice et du 
large solidarité, par le seul fouctionne-
munt progressiste et pacifique des institu
tions républicaiues. 

Lille, le 17 Juin îaiCi. 
Ilaullc aflwreatt, 

ancien député du Nord. 

L'Administration 
On se plaint de plus en plus do l'enva

hissement de la paperasserie dans l'ar
mée. 

Sait-on à combien, s il iuut on croire le 
Vit Usas, s'élèvent lus frais do fournitures, 
impressions, achats de registres, livres, 
otc? A 7«H,i0t>francs, pree d'un million. 

Ces dépensas ne comprennent pas lus 
indemnités et fruis du bureau accordé* aux 
généraux, chefs d'étal-major, l'oncUjonnai-
res, chefs de corps et de service, etc. Si 
ou fait entrer en ligne de compte toutes les 
dépenses de cette nature, on dépasse ipjiu-
U cent mille francs I 

Heureux contribuables I 

LES 

ACCIDENTS DP TRAVAIL 
Résurrection de fa Commission 

sénatoriale 
Nous avons dit que dans la séance du 

Jeudi l.i juin pour donner satisfaction aux 
sentiments dit Sénat, hostile par tempéra
ment et pur ivrmcipe à 1 adoption du projet 
de loi concernant les responsabilité* dont 
les ouvrière sont victimes dan* leur travail 
Cl lorgamaatioa de l'assurance obliga
toire, la commission sénatoriale, par tor
es uc de M. Hoir n or, son rapporteur,avait 
donné sa démission collective. 

t'ar suite de celte reculade, la loi sur los 
risques professionnel», pendante députa 
plus de 15 ans devant ta parlement, et im
patiemment attendus par lee classes labo
rieuses, était doux; renvoyée aux calendes 
grecques, c'esi-a-dire enterrée a jamais. 

U faut croire s>ue nos gouveraauts et nos 
l'ères conscrits out éU aiguillonnés par te 
<Wif général soulevé, dans la pressa indé
pendante.par ce refus catégorique d'accor
der 4 la lunsae prolétarienne une réforme 
sociale qu'elle aspire depuis de longues 
années. 

lin effet, à la lin da La séance de lundi. 
ipresj la discussion do l'interpellation 
Isn.ii! sur les scandales du Sénégal et du 
Soudan, le sénateur UarUoux, président de 
la dotante commission, est monté h ra tri-
ou il s'est exprimé sa oes termes,queuous 
empruntons à VO/'flviït : 

Mi>n»i''itr le pr^sitienl du coiwail m +*primc k la 
coaniiicsion drs nr<-iiimM« de travail k- ilcwr i|a'tH« 
.viirii -a éaaiiailaa (Trai bieal ire» bien). 

Apte» airuir tatiriiéu lo* okMcrveljout i » , sriilim par 
M. HIIKJL 1a i t i u i i i M u u n ia > l u r ^ ar doclai cr au 
Seuat qu'uli, était pri-io à raBCBoars l'esaalaa du are, 
^cl tl U enlendca 1rs «ilcur-. des au dcatfuU ( ÎVt.ir-
qtirs oombi «uses trap(>l'ohalii>n) 

In aaajaalaaiaa ri|iètc, inessimir», qu'un» ruloule 
l'iIallies H ciiio orllw entente nuu» |MH-uielUa de 
rtffreém U plus loi poaaible la dwMawiuii du |>IVJ<>I 
el ,i'jlii,iilir au ml« d«- la lui t'I're» lùeu! Irak bicu !; 

M. ltibot, voulant profiter de l'occeaniou 
qui lui étajt otfcrte de crier sur les toits 
SOS sentiments démocratiques, s'est bâte 
de demander la parole. 

« V Uaaa, a-t-il du , t rciiirn-H-r d'un mol la eoin-
niv>sian de la délerminalion ,|ii>lle a prise. I.r t.uti-
vrraciaeiit,'en e»W, (Siiniiarrerait roitwM l r » ea«X«l-
lublr a>ul ineident <|ui relarderail le vute dét'ntilu* ca
la loi (toiil il s'.mil. Il y a un inlrrvt coiiBukiraula |K>UI 
lanl la inonde, pour le (.ouoirnviuenl uarlcuieiiulirc 
niêaae, a ee i|lir Dette loi «|ui est en elaliurntiuil depuis 
ajaaaat an», sai a ele raaM par l'aulre Chambre, et 
tau «al toii imw •«- h'énal daimi* aaïui ans, MJIL adup-
lee le plus rajuaoav-ni Mwsjulil. 

Je »i.t,»iitie de loni cuxir ù l'eypnir que vient d'ex
primer M. le ptesitlrnl de [a i ouluiission, que nous 
arriveron* n un areurd euniuu'i au» loua le, pointa cl 
que uviu ueurruiMi, ilacm un tr«a bref délai, dî-aander 
au Si-iujl tk IIHIIWII' bien ivuu:(UT catia quesliuu ù sou 
aailre 1U1 jour » 

Cotte ministérielle déclaration a été sou 
lignée, parait-il. par dos marques d'appro
bation générale. 

Noua verrons, lorequele projet de loi re
viendra eu discussion et qu'il s'agira d'é
mettre un vote significatif, si lo désir des 
reformes ouvrières, dont lu Sénat a lait 
parade, u'était pas de pars taotaisia 

E. FOLVUNT. 

de X.900 à 88.000 francs et dont le total ne 
montait à £18,000 francs 

Wusl était cet avocat mystérieux dont • . 
Courras — fatasmt en sa faveur une excep
tion. — ne prononçait jamais le nom T 

Cet avoent était le sénateur Léon Re
nault. Interrogé sur es point délicat, cet 
ancien non-lieu et préfet de police n'a pas 
nid, mais il s'est exnlrtnra. 

U a dit que des tiwt M. Paet AneVal l'a
vait iisaoeia d'un* nacon permanente etrér-
gulière a u mvestiKanena et eux étude* 
dont il awaié la haite direction, sur la lé
gislation des dieraina de fer ; qu'il ne fai
sait pan partie alors de la Chambre dea 
député*, dans laquelle il rentrait à non-
veau, mais 4 quelque tempe ds là ; qu'a 
n eut paa à s'occuper des conventions. Si, 
députe, il intervint dans In discussion gé
nérale, c'est qu'il était couvaiaou qus lea» 
adoption était nécessaire. 

Convaiaettî J't'ésonte. pour 218,000- te. 
Beaucoup dautras majontarda outôlécon-
vaincus à naoins. 

LÉON RENAULT 
I n r revé lnt lnn itn m|»|»»rt n n r i a a 

- I •• po t «te «Isa tir «tM • * • «V. 
— 1 n e r a u i l r l i u u rlit-rr 

Le voluminoux rapport de M. Dnrtan, 
fait au nom du la Commission d'cnquélo 
sur les conventions scélérates, a été dis
tribué hier à la Chambre. Parmi les diffé
rentes choses intéressantes qu'il contient 
st sur lesquelles nous aurons l'occasion 
de revenir, ce rapport nous révèle une 
nouvelle série do [rafles au profit d'un de 
non uou-hou «es plus distingués : M. Léon 
Kenault. 

Le rapport explique qu'il restait une dé
pense obscurément anonyme qui laissait 
place au Joule et au soupçon. 

sur les listes de M. Courras, — qui tliri-
genla publicité pour les six compagnies 
de ehcuMnSste ter fo 1879 à I8W. -m re
levait cette mention ônigmattque : 

< h o n o r a i r e * a u n i n o - i l , h o n o r a i r e s e t 

consultation. - Cetto mention étuil 
téu 80UVUUt, S u i v i e de ch i jTresquJ v a r i a i e n t 

MÉNAGE A. TROIS 
Du Gaulait i 
le ne serais pas surpris qu'après ïet tou

tes de Kiel, Guillaume 11 envoyât attsm 
son grand cordon de l'Aigle Noir à M. Fé
lix rauro, ponr assombrir un peu legrataf 
cordon do Saint-André. 

Il nous a laissé voir, dans flntarrentloa 
franco-russe en Kxtrôme-Orient, sa noK-
tiejuu k l'égard de ses deux grands voisins 
de l'Est et de l'Ouest : la politique du mi
nage à trois. 

NOS DEPECHES 
du Jour et de la Sohrfo 

CONSEIL \m MMSTKES 
Fai-i«. 18 juin. — Les ministres se sont 

réunis ce malin ù l'Elysée, sous la prési 
donc • de M. Félix Faure. La séance, quia 
été tree courte, a été consacrée à l'expédi
tion dos affaires courantes. 

Lo ministre do la Justine a fait signer an 
décret modifiant le taux des pensions et 
secours à accorder aux fonctionnaires» 
chefs, employés et ouvriers de t'imprime» 
riu IMeteOlteie. 

Lo ministre des travaux publics n 414' 
désigné pour représenter le 38 juin ls gon-
vomemetit à l'inauguration du chemin «te 
fer des Ifs à Eu-etat. 

Dé ««m «sot», le mNtistre<dee oolonieepréV 
aidera le «ni juin ti Versailles, ls baaqnsé 
unn versaire de Hoche. 

LA CHAMBRE 
Avant la séance 

•m 
Paris, 18 juin. — M. Chautemps a été 

entendu par la commission du budgot sur 
le crédit supplémentaire demandé pour lo 
Soudan. 

Il il rappelé que sur los 1 milliOC 
PKi.uoo l'r. votés par la Chambre pour lé 
haut Oubanglii, 260,000 fr ont été seu-
loment nll'ectés à cet objet, la resta, seât 
1.ir>n,ui)0 ir., a été employé par la colonne 
Mouleil. 

Il faudra donc des crédits supplémen
taires sur lSUé ot sur ÎN'.Ô pour lo liant 
Oubliaglii. puisque la colonne Montoil a 
obsorbé, cl au delà, les sommes qui lut 
avaient été, suivant l'expression du minis
tre, irrégulièrement consaorées. 

M. Cliuulcuips rappelle que la colonne 
Mouleil maui|iiail île moyens d'action ot 
qu'eJJo était en pjeino retraite quand l'or
dre de rappel est parvenu au colonel aloa-
tnil. 

Après le départ du ministre des colonial, 
la commission a repoussé sur la proposi
tion do M. Oouiiier, par 8 voix contre 4 e' 
un certain nombre d'abstentions, los cre-
drts snpplémontairos demandés parla cov 
lonnc Ma'teil et le Haut-Oubunghi de ma 
ntoje à provoquer un débat complet devant 

i l i r e . 

FEUILLETON NUMÉRO 50 

LE COMTE 
de Monte-Cristo 

Alexandre DUMAS 

xvni 
LI -raison. 

*- t)ui, dit-il; en tout polatt vousôtes 
un noble cœur, Edmond, et je com
prends. ;i votre pâleur et A votre tris
tesse, ce qui se passe en vous en ce 
moment. Non, soyez tranquille, je no 
suis pas fou- Ce trésor oxiste.Dantes. 
et s'il ne m'a pas été donné de le pos
séder, vous le posséderez, vous; per
sonne n'a voulu m'écouter ni tne croi
re parce qu'on me jugeait fou ; mais 
vous, qui devez savoir que je m le 
suis pas, écoutez-mot. et vous me 
croirez après, si vous voulez. 

Hélas t murmura 'Edmond en lui-
même, lo voila retombé! ce malheur 
<ne manquait. 

Puis tout haut : 
— Mon ami, dit-il a Faria, votre 

acoos vous a peut-être fatigué, uevou-
lec-vous pus prendre un peu de repos? 
Demain si vous le désire/., j'euteudroi 
votre histoire, mais aujourd'hui je 
veux vous soigner, voilà tout. D'ail
leurs, continun-t-il en souriant, un 
trésor, ost-co bien pressé pour nous T 

— l'ort pressé, Edmond I répondit 
le vieillnrd. puisait si domain, aprôs~ 
demain peut-être, n'orrivern pas le 
troisième aecès ? songez quo tout se
rait fini nlors 1 Oui, c est vrai ; sou
vent j'ai pensé avoc un orner plaisir 
ù ces richesses, qui feraient la fortune 
do dix familles, perdues pour ces hom-
mes qui nie persécutaient : cette idée 
me servait do vengoauco, ot je la sa
vourais lentement dans la nuit de 
mon cachot et dons le désespoir do 
me captivité. 

Mais 4 présent que j 'ai pardonné au 
monde pour l'amour de vous, mainte
nant que je vous vois jeune ot plein 
d'avenir, maintenant quo je songe d 
tout co qui peut résulter pour vous de 
bonheur à la suite d'une pareille révé
lation, je frémis du retard, otjo trem
ble do ne pas assurer à un proprié
taire si digne qua vous l'êtes la pos
session de tant de rlchosses enfouies. 

Edmond détourna la tête en soupl -
rant. 

— Voua persistez dans votre incré
dulité. Kdmond, poursuivit Faria, ma 
voix ne vous a pomt convaincu r Je 
vois qu'il vous faut des preuves. Kh 
bien ! lisez co papier que je n'ai mon
tré à personne. 

— Domain mon ami; dit Edmond ré

pugnant de SQ prêter à la folle du vieil
lard ; je croyais qu'il était convenu 
que nous ne parlerions do cela que do
main. 

— Nous non parlerons que demain 
mais lis?/, ce papier aujourd'hui. 

— Ne l'irritons pas, pensa Kdmond. 
Et prenant ce papier dont la moitié 

manquait, consumée qu'elle avait été 
sans doute pur quoique occident, il 

« ce trésor yui peut monter à doux 
d écus roaniaius duns langle le plus ol 
do la seconde ouverture, lequel 
déclare lui portenir on toute pro 
lier. 
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— Eh bien t dit Foriu quand lo jeune 

homme eut Hnl sa lecture. 
, — Mais, répondit Dantôs, je ne vois 
la que des lignes tronquées, des mots 
sans suite; les caractères sont inter
rompus par l'action du feu et restont 
inintelligibles. 

— Pour vous, mon ami, qui les lisez 
pour lo première t'ois, mais pas pour 
moi qui ai pâli dessus pendant bien 
des nuits, qui ai reconstruit chaque 
phrase, complété chaque pensée. 

— Et vous croyez avoir trouvé ce 
sens suspendu T 

— J'en suis sur, vous en jugerez vous 
même; mais d'ubord écoutez rnistoi-
re de ce papier : 

— Silence ! s'écria Duutès. . Des pas! 
On approche... je pars... Adieu. 

Et Dantès, heureux d'échapper 4 
l'histoire et 4 l'explication qui Mous
sent pas manoué de lui confirmer lo 

malheur de son ami, se glissa comme 
uuo couleuvre par l'étroit couloir, tan
dis que Faria, rendu A une sorte d'ac
tivité par la terreur, repoussait du pied 
lu dalle qu'il recouvrait d'une uatte 
aiin de cacher aux yeux la solution 
de continuité qu'il n'avait pas eu le 
temps de faire disparaître. 

C'était lo gouverneur nui, ayant ap
pris par le geôlier l'accident do Faria. 
vonmt s'assurer par lui-même do sa 
gravité. 

Faria le reçut assis, évita tout geste 
compromettant, et parvint à cacher au 
gouverneur la peralysiequi avait déjà 
Happé de mort la moitié de sa per
sonne. Sa crainte était que le gouver
neur, touché de pitié pour lui, ne le 
voulut mettre dans une prison plus 
saine et ne le réparât ainsi de son 
jeune compagnon; mais il n'en fut 
heureusement pas ainsi, et le gouver
neur so retira convaincu quo son pau
vre fou. pour lequel il ressentait au 
fond du cœur une certaine alt'ectiou, 
n'était atteint quo d'une indisposition 
légère. 

Pendant ce temps, Edmond, assis 
sur soa Ut et la tète dans ses mains, 
essayait do rassembler ses pensées ; 
tout était si raisonné, si grand et si 
logique dans Faria depuis qu'il le 
connaissait, qu'il ne pouvait com
prendre cette suprême sagesse sur 
tous los points, alliée à la déraison 
sur un seul : était-ce Faria qui so 
trompait sur son trésor, était-ce tout 
le inonde qui se trompait sur Faria ? " 

Dantès resta chez lui tout*» la four

née, n'osant retourner chez son ami. 
il essayuit de roouler ainsi le moment 
où il acquerrait la certitude quo l'abbé 
était fou. Cotte conviction devait être 
oUVoyabltf pour lui. 

Mais vers le soir, après l'heure de 
Il visito ordinaire, l'aria, ne voyant 
pas reveuir le jeune homme, essaya 
ide franchir l'espace qui le séparait do 
hii. Kdmond frissonna en entend-ant 
les efforts douloureux que faisait le 
vieillard pour so traîner : sa jambe 
était inerte, et il ne pouvait plus s'ai
der de sou brus, Udwoud fut obligé de 
l'attirer à lui. car il n'eût jamais pu en 
sortir seul par l'étroite ouverture qui 
donnait dans la chambre de Dantès. 

— Me voici Impitoyableinontocharné 
à votre poursuite, dit il avec un sou
rire rayonnant d<; bienveillance. Vous 
aric/ cru pouvoir échapper à ma ma-
.«nilieence, mais U n «n sera rien. 
Ecoutée doue. 

Edmond vit qu'il ne pouvait reculer; 
il fit asseoir lo vioiilard sur son lit, et 
se plaça près do lui sur son escabeau. 

— Vous savez, dit l'abbé, que j'étais 
le secrétaire, le fainiliior, l'ami du car
dinal Spada, le dernier des princes de 
ce nom. Je dois Ace digne-«eignour 
tout ce que j'ai goûté de-bonheur en 
cotto vie. il n'était pas riche, bien que 
les richesses de sa famille fussentpro-
verbialosetque j'aie entendu dira sou
vent : Riche comme Spada. Mais lui, 
comme le bruit public, vivait sur cette 
réputation d'opulence. Son palais fut 
mon paradis. J'inatruissiis ses noveux, 'w*vent le demander à tous nos t>«+ 

qu'il fut se ^ZturrgratZe^r ** "" 

inonde, je lui romlL-, par un dévoue, 
mont absolu A ses voloutcs, tout ce 
qu'il avait fait pour moi depuis dix 
ans. 

La maison du cardinal n'eut bientôt 
plus de soc rets pour moi; j'avais vu 
aouvoni Monseigneur travailler 4 
eompulsor dos livras antiques et fouil
ler avidement dans la poussière des 
manuscrits do fumillo. Un jour que je 
lui reprochais ses mutiles veilles et 
l'espèce d'abattement qui les suivait, 
il me regarda en souriant amèrement 
ot m'ouvrit un livre qui est l'histoire 
delà ville de Home. LA, au vingtième 
chapitre do la Vie du papo Alexandre 
VI, Il y avait los lignes suivantes, que 
je n'ai pu jamais oublier : 

t Les grandes guerres de Roinugne 
étaient terminées. César Dorgia, qui 
avait achevé sa conquête, avait ha* 
soiu d'argent pour achetor l'Italie tous 
entière- Le pope avait également be
soin d'argent pour en finir avec Louis 
\JI, roi de France, encore terrible 
malgré ses derniers revers. Il s'agis
sait donc de faire une bonne spécula
tion, ce qui devenait difficile dans cette 
pauvre Italie épuisée. 

» sa Sainteté eut une idée. Elle rose* 
lut do faire deux cardinaux. » 
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veaux lecteurs mit désireraient possé
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